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DES ÉDITEURS.

I J es médians , des gens à cabale j de ces 
mauvaifes langues de Cour, ne prétendent~ils 
pas que cejt un tour joué au miraculeux Abbé;... 
que cette pièce n'ejt pas de lui ; ... que c ejt un 
ridicule fanglant jeté fur fa perfonne ; ... que 
c'était un ami du Lamoignon ; .... qu il ejt 
auffi plaifant de lui prêter de l'efprit, que de 
lui fuppofer du patriotifine ; ... que la Reine 
va le chajfer d'auprès de fa perfonne ; ... 
qu'Elle fera bien ; ... qu'on fait provifion t 
à Paris > de houffines pour étriller les épaules 
du cher Abbé * avant fon départ ; ... que... 
que.. . que. ... —Pures calomnies ! calom­
nies atroces ! —Cette Comédie ejt abfolument 
de l'Abbé de Vermond ; ce fi lui qui a ouvert 
les yeux à la Reine & à M. le Comte d'Ar­
tois. La France ne fera redevable qu'à lui de 
tous les changemens heureux qui s'opèrent * 
qui fe font opérés > & qui s'opéreront. — Ma 
foi ! fi le fuccejfeur de M. de Crojne fait bien 4



Adonnera des ordres tres-févères pour recher­
cher & faire punir ces malveillans. — Moi j 
je leur ferais percer la langue avec un fer 
rouge.

Supplément aux Noms des Perfonnages.

LENOIR , .Chef des Efpions.
TROUPE D’ESPIONS.

Jeu pantomime dans les entr’afles.

La Scène ejl à Ktrfailles. i

s-v. .. -.r‘. \ \
Nota. Quoique M. DE BretëUIL ait quitté le Minif- 

tère , 'on a cru devoir ie rappeler ici. Le Rôle qu'on lui a 
don oc juftifiera nos motifs.



La Cour Plénière,
Héroi - Tragi - Comédie.

ACTE QUATRIÈME.

La Scène efl dans l'Antichambre du Roi.

SCENE PREMIERE.

LÉS DÉPUTÉS , Mme DÉPRÉMESNIL , SES 
DEUX FILLES, LE GARDE DES SCEAUX, 
LE NOIR Chef des Efpions, ESCLAVES à la 
fuite du Garde des Sceaux , parmi lefaucls on 
didingue ALBERT , PIÉPAPE , L’ABBE 
MAURI , DAGOULT , LE MARQUIS 
D’HARCOURT.

LE NOIR , du fond du Théâtre : ( il efl caché par 
un paravent, on napperçoit que fa tlte. ) 

^Monseigneur !... Monfeigneur !

LE GARDE DES SCEAUX.
Ha ! c’en vous , le Noir? Eh bien, Breteuil ? .. 

nos Députés ?...
LE NOIR.

Chût ! ils font ici... Nous les tenons, Monfei­
gneur ! Mes Aides-de-Camp ont fait merveille ; 
ipes Vtdettes m’ont très-bien fervi. Et moi > à la



6 La Cour Plénière , 
tête de l’armëe , j’ai fait l’Alexandre aux champs 
de Pharfale (*).

LE GARDE DES SCEAUX , /ourlant.
{A part.} L’Alexandre des Efpions ! . .. ■

LE COMTE DE S ABRAN.
A qui donc parle le Tyran?

LE CHEVALIER DE GUER, d'un ton affirmatif.
. A quelque hômme fans pudeur, car je l’ai vu 

foürire. ’ ■ ..... •
LE GARDE DES SCEAUX,; toujours à le Noir.

Et... ils ont jâfé ?. .. Quelques propos un peu 
vifs ?...

LE NOIR.
D’Eprémelhil n’aura pas mieux fait... Tenez 4 

Monfeigneur, lifez. ( Il lui préfentè le rouleau de 
papier fur lequel d'un des Efpions avait écrit la con- 
verfation des'Députés. )

LE GARDE DES SCEAUX , parcourant le - 
rouleau avec avidité.

■ Mais ! rien contre la perfonne du'Roi ?... Point 
de fo'rtiés contre là Reine ?.. . ( Il fait ùn gefte 
d'humeur. )
M. DE MESPLESSES à Mme D’ÉPREMESNIL» 

Pire ce’pefle femblâit avoir effrayée..
Raflurez-vous , Madame 1

..... ' LE NOIR, ? ,
Etourderie de mon Secrétaire ,, Alonfeigneur ? 

mais j’âi fait laiffer des Haines.
LE ( GARDE DES SCEAUX/, 

Toujours des précautions charmantes , mon cher 
re Noir ! Va, fois tranquille ; je te promets un 
nouvel Arrêt. du Confeil... A propos ! Et notre 
Libelle contre les Parlemens ? • ■

. r*) Il y a ici un petit qui-pro-quo ; mais M. le Noir ne fe 
Bjque pas de. lavoir i’hiftoire i encore moins-la topographie...



Héroï-Tragi-Comédie. / 
LE NOIR. . ’ •'

Pas un Imprimeur à Paris qui ait voulu s’en 
charger. Nous comptions fur ceux dé Rouen: les 
impertinens ne fe font-ils pas avifés de faire les 
difficiles ? Oitrfela maltraité notre Editeur,; (H- 
montre le Marquis d'Harcourt. .) & fans le cher 
Marquis qui nous a procuré -un certain Leboul- 
lenger... (*)
t- LE MARQUIS.

Monfeigneur A ç’eft l’honnête homme dont je 
vous ai parlé.

. . u LE GARDE DES SCEAUX.
Ah ! oui ! au füjet du Procureur Macaclin & du 

dernier Arrêté de Rouen... Vous êtes un homme 
< charmant, ; Marquis .! ( à le Noir, y Mon cher le 

Noir.. . ces gens nous obfervent : va m’attendre 
j dans mon cabinet—.. '.

\L':Ê N OTRy-
. Pour les blancs , Monfeigneur,?...(!/ feglijje 
derrière le paravent, & difparaît. )

LE GARDE DES SCEAUX.
( A part. ) J’enrage. ( Haut. ) M. le Comte, 

je fuis obligé de vous quitter. Le Roi m’attend, 
fans douté, ’àvéc impatience. ‘Mon difcôurs à lui 
communiquer ; fa Déclaration à revoir ; des difpo- 
fitions à prendre pour le Lit-de-Jullice de demain , 
( car j’entends qu’il ait lieu mon Lit-de-Juflice ; ) 
F Arrêté du P-irlèméhtcoiltré lequel je veux le pré­
venir*. /. Oh , ils'p’eû ' font ■ pas encore où -ils 
-croient !.' . ; Vous voyez ; mon cher Comte , que 
mes momens font précieux.. . ( A Dagoult. ) Da­
goult , veillez fur cés perturbateurs du repos pù- 
.blic.^. fur ces révoltés ; dans l’inftant j’apporte.les

( * ) Imprimeur à Rouen , l’efpion privé du Marquis 
d’Harcourt ; celui dont il s’eft fervi pour épier les démar­
ches du Parlement.
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ôrdres du Roi.' ( Au, Chevalier de Gîter. ) Miférâ- 

Jble , je vais t’apprendre à parler avecplus de ref- 
peâ au Chef de la Magiftrature ! ( 11 entre che^le 
Rot. ) i

o SC’ENEjï'.^
ÊE COMTE D E M O \ N :TMÔ R I N , 

, LES ACTEURS P RECÈDE N S.

Les Perfonnages en (cène varient leurs geftes , leurs 
mouvemens & leurs attitudes., à raifbn des diffé- 

.......... rentes impreffions qu’ils éprouvent.' ■ . ; .

S; , , LE CHEVALIER DE GÜER. '
I Iomme vain ,...homïne préfomptueux, va, tés- 

menaces n’excitent en moi d’autre fentiment que 
celui de la pitié ! ( à M. de Montmorln, d’un air 
pénétré. Eh, c’eltlui, M. le Comte, dont onàffurè 
que vous êtes le partifana. l’ami?... Que vous a donc 
fait votre malheureux Pays , pour , devenir le pro- 
teâear d’un homme dont toutes les opérations fem- 

. tient n’avoir été , combinées que pour le détruire ? 
Ah, M. le Comte !... M. le. Comte !... j’aurais. eu 
tant de plaifir à vous eflimer (*)!... .

... ?LE COMTE DÉ MONTMORIN. .
Je l’avoue , M. le Chevalier, & je l’avoue en 

-rougiffant : des conlidérations. particulières , d’an- 
■Çionnes habitudes, de la faibleffe peut-être, m’ont 
.engagé à le foutemr fur le bord du précipice. J’ai

<*) Et nous suffi... On le voir par-le rôle que nous 1tiî 
fep?!!?: ■j0?*!’»'. > <iuc nous luifiippofpns,dov
ïon intimité avec le. deteftable Lamoignon^ -n. Voyez le Sud- 
flériïtfit'àiii ''Nÿtes.

■ 'lait



±iéroï-Trâgi-Coiîiédïe. p 
fait _pl'us:hier encore, fur quelques avis ^û'i rifont 

été donnés de fa chute prochaine.....
DAGOULT.

ÇA part.') De fa chute prochaine !... ÇTl épie 
avec moins de précaution les Députés. )

ALBERT, à part.
De fa chute prochaine h.* Oh ,- oh, il. était teins 

que Berthier délogeât ! Mon pauvre Albert, tù ne 
feras pas Lièutenant-Civil ! ’ ...

LE COMTE DE MONTMORIN continue. .
... Je me fuis rendu chez M. le Comte d’Artois,- 

dont le zèle poûr le bien public fe manifefle cha­
que jour, au point de faire oublier à jamais les 
doutes mal fondés qu’on avait fur fon patriotis­
me... Je favais tout ce que ce Prince avait con­
certé pour empêcher le Lit de Juflice du Lundi : 
je favais auffi qu’il regardait le facrifice de Lamoi- 
gnon, commte néceffaire au bien dë l’Etat...

DAGOULT.
. ( A part. ) Le faerificê dé Lamoignon !... ( Tl 
n objerve prefqùe plus lés Députés. )

LE CHEVALIER DE GUER.
Èh bien, Moniteur le Comte ?

LE COMTÉ DE MONTMORIN.
1 j’ai fait valoir, auprès du Comte d’Artois , la 
fituation défefpérante où fe trouvait le Garde des 
Sfeèaùx -, foh nom illuftre dans la Magiftrature, uns 
famille honorable, les, fervices de fes ancêtres.... 
(■ On entend quelques mouvemens dans Ja Chambré 
du Roi. ) J’ai dit qu’il avait été trompé', fubjugué , 
forcé par M. de Brienne , dont la difgrace, était 
décidée...

LE COMTE DE SABRAN.
Et... la réponfe de M. le Comte d’Artois? 

LE COMTE DE MONTMORIN.
- Il ne m’a-pas laiffé achever; il fe lève brufque1». 
ment-, me- prenant par le brâs, Mdnfieur , me 
dit-il, êtes-,vous de fes amis ? Allez le trouver fiir-

B
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;lè-champ , & dites-lui que fa retraite efi: indifpeH*  
fable.

(*) Ils agit fans doute de la penfion de 4000 livres., donc 
Dagoult avait reçu un quartier d’avance pour la capture de 
M.'d’Bprémefnil.

DAGOULT.
Sa retraite elt indifpenfable !... (llfe tourne du 

coté de VAbb,e' Mauri. ) Mais, l’Abbé, & qui me 
paiera ma penfipn (*)?  ,

L’ABBÉ MAURI, a Dagoult.
Mais , mon cher Dagoult, & moi, qui me paiera 

mes métaphores*
Madame D’ÉPRÉMESNIL.

Grand Dieu-, permets que mes preffentimens ne 
foient pas déçus !

5 C E N E III.

LES ACTEURS PRECÉDENS, LE BARON 
DE BRETEUIL.

Le bruit augmente dans l’intérieur. Des Seigneurs for- 
tent de chez le Roi , & paflent au fond du Théâtre , 
l’air de. fatisfaélion peint fur le vifage. Le Comte 
DE MontmoRin , les Députés , Madame d’EPRE- 
MESNIL , ont les yeux fixés fur la porte de la cham­
bre du Roi, fans proférer une feule parole. ALBERT , 
PiEPAPE , l’Abbé Mauri, Dagoult & les autres 
Efpions, ftupéfaits de ce qu’ils viennent d’entendre , 
incertains de ce qui fe prépare , fe regardent d’un 

■ air pétrifié.

LE BARON DE BRETEUIL fortant de che^ le 
Roi. Il traverse le Théâtre avec précipitation * 
& s'arrête devant les Députés.

JEnfin , Meilleurs, le vœu de -tous les bons 

citoyens eft accompli.
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LE CHEVALIER DE GUER.

Moniteur de Lamoignon n’eft plus Garde des 
Sceaux ?

LE BARON DE BRETEUIL.
Je ne l’ai jamais haï : je voudrais pouvoir le 

jplaindre. Non , Meilleurs , il ne i’elt plus.
Madame D’ÉPRÉMESNIL à fes deux fille?3- 

àvec attendrifiement.
Mes chers enfans , vous avez donc l’efpoir d’em- 

braffer votre père ! ( Dlle lesprejfe contre fon fein.) 
.LE BARON DE BRETEUIL. ( Il continue de \ 

s? adrejfer aux Députés. )
L’indulgence du Roi s’efl épuifée en faveur de 

l’Archevêque de Sens. La Reine , elle-même, mal­
gré la bonté de fori cœur, n’a. pas daigné devenir 
l’appui dü Garde des Sceaux. C’eft à M. Je Comte 
d’Artois que la France doit fon falut. Cet . excellent 
Prince, .toujours trompé ( parce que les hommes 
bons & confians le font néceffairement ) , a enfin 
ouvert les yeux fur les malheurs qui menacent la 
Nation. Comme ils étaient au comble , .il àfenti qu’il 
fallait le remède le plus prompt. Ce matin il monte 
chez la Reine. «,—Madame, lut dit-il, on prépare 
» un Lit de Jüflice. Quoi 1 veut-on donner encore 
» aux peuples un fpeâacle toujours ridicule lorfqu’il 
» eft inutile ? On vous a trompée ; les Français ché- 
» riffent leur Reine : je veux vous en faire adorer. 
» Secondez mes efforts , Madame : allons chez le 
» Roi ; peignons-lui fes fujets j ou plutôt fes enfans , 
.» qui lui demandent, à genoux, de les délivrer d’un 
» tyran qu’ils abhorrent.

LES DÉPUTÉS, enfemble^
Prince adorable , l’Etat vous devra donc fon 

falut! l.-' ■
LE BARON DE BRETEUIL continue.

Que vous dirai-je, Meilleurs ! la Reine, heureufe 
de pouvoir dqnner une preuve de fon affeâion à 
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un peuple dans l’efprit duquel on l’a calomniée fi 
fouvent, s’efl rendue au.fihtQt.chez le Roi,. L’expref- 
fioii touchante avec laquelle elle a peint l’état déplo­
rable où la France eft réduite, a ému le cceur defôn 
qugufle -époux. Des larmes coulaient, de fies yeux* .

LES DÉPUTÉS.
Adorable Prinçeffe !•.

Madame D’ÉPRÊMESNIL.
Ah , comme mon époux la conriaiffait ! ■

LE BARON DE BRETEU1L continue.
Le Comte d’Artois a parlé enfuite : il a plaidé la 

caufe de la Nation avec autant 'dé vivacité que de 
candeur. .Chaque'mot de ce Prince était un trait de. 
flamme qui pénétrait le Roi. — « Qu’il fiait renvoyé 
» für-le-champ , a-t-il dit ! que mes Parlemens foient 
» rappelés! que la Nation s’aflemble ! que le 
» calme renaiffe '. que mes peuples, foient: heureux! >> 
( zZfe tourne du côté du Comte de Montmoriti. )M.d,e 
Môntmôrin, lorfqu’il a reçu l’ordre de le mander, 
a-dû lire dans les yeux de Sa Majefté l’indignation 
dont elle était pénétrée. Enfin, Meilleurs., dans le 
moment où je vous parle, cet homme orgueilleux 
& lâche efl aux pieds du Roi. Si vous voyez avec’ 
quelle baffefle il foliicitp, pour dernière, grâce, la 
permiffipn de s’évader par un efcalier dérobé , afin 
d’échapper aux huées qui l’attendent !... {Ilapper- 
Çott Dagoult, & lui jette un papier. ) Dagoult, le 
Roi vous commande de conduire M, de Lamoignon 
àBàville. ‘
DAGOULT ramajjjè le papier , &s’avance en je 

ptofternant devant le Baron de Breteull.
Ah, Monfeigneur !..... ma reconnaiflance !.... v' 

• RR BARON DE BRETEUIL Ze Ævec
' mépris y haujj'e les épaules & lui tourne le dos.

( A Madame, d’E-prémej'nil.  j . Ah, Madàpie ; 
Pæ'don de mon' incivilité , je ne vous avais point ap- 
perçue ! J’étais pourtant bien emprefîede vous voir !
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Madame D’EPREMESNIL, d'une voix entrecoüpéei 

'“Empreffé de me voirj M. le Baron !..... Com­
ment? ferais-je affez fortunée.Ah, Mohfieur J 
ah, Monfieur- Je Baron , rendez-moi la vie

. LE BARON DE BRETEUIL,
La religion du Roi ëft enfin éclairée, Madame. 

Sa Majefté ne s’eft point contentée de rendre à fes 
P euples fés Juges & fes Défénfeurs ; elle s’eft rap­
pelée qu’elle avait un fujet fidèle & vertueux qui 
gémit dans les ferS : le premier a<fte de fa jufticê a 
été de s’inquiéter fur le fort de M. d’Eprémefnil. —■ 
Je fuis trop heureux,; Madame, que le Roi mrait 
choifi pour vous apporter une auffi agréable nou­
velle./.;. Voici la liberté de votre époux.

Madame D’EPREMESNIL.
Ah, Monfieur, il fera bien doux pour M. d’E­

prémefnil' d’apprendre que je Fai reçue de main? 
auffi pures, après en, avoir été privée par celles.,... 
(Elle jette un coup d'œil énergique fur D agonit. y.

DAGOULT.
Madame , eh, mais, t'Ordre dit Roi !

Madame D’EPREMESNIL , à M. le Baron de 
Breteùil.

■ Je remets à un autre tems , M. le Baron , à vous 
témoigner ma reconnaiffance. Mille viâimes infor­
tunées vous tendent les bras. Volez, à lèur feeours : 
une fionébon auffi noble eft digne de vous.... Par­
donnez mon empreftement........ La liberté d’un 
époü-x.'.<( Elle montre fes filles, y père... Et , 
il y a fi loin aux lftes Sainte-Marguerite l fi Elle, 
fort avec Jes filles. )
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SCENE 1 V.

LES ACTEURS P RÉCÉDÉ N S.

LE COMTE DE VIENNOIS.

VVüël bruit fe fait entendre de nouveau chez 1$ 
Roi?...

LE BARON DE BRETEUIL.
La porte s’ouvre !... Quoi !... ferait-ce ?...

SCENE V.
LES ACTEURS PRÉCÉDENS, M. DE 

LAMOIGNON , UN HUISSIER DE LA 
CHAMBRE.

DAGOULT ne quitte pas un moment l’Ex-gapde des 
. Sceaux ; il fait autant de pas que lui dans l’anticham­

bre du-Roi. Les autres Efclaves paraiffent anéantis & 
contraints ; ils. font différentes tentatives pour s’é­
chapper-fans être apperçusmais ils font toujours 
retenus par la préfence des Perfonnages refpeétables. 
qui font en fcéne , & qui r de tetns à autre , leur 
jettent un coùp-d’œil expreffif. Le Comte de Mont- 
rnorin /la main fur le front , eff'plongé dans une 
rêverie profonde , il femble méditer une retraite. Le 
Baron de Breteuil s’entretient avec les Députés. Le 
délire de l’Ëx-garde des Sceaux , tout méprifable qu’il 

■ eft à leurs yeux , paraît les affeâer ; ils le témoi­
gnent par leurs geftes. \

L’HUISSIER DE LA CHAMBRE , à M. d» 
Lamoignon.

ÎNÎon, Moniteur, non ! point d’efcalier dérobé J. 

Vos prières font vaines. ( Il le pouffe dehors. )



Héroï-Tragi-Comédie. jf
LE CHEVALIER DE GUER.

. Comme il a; l’air égaré !
( M. de Lamoignon court çà & là dans Vanticham­

bre du Roi, avec toutes les marques d'un éflprît 
aliéné ; il s'arrête devant le Baron de Breteuil 
& les Députés. )

LE BARON DE BRÈTEUIL.
Il a les yeux fixés fur nous , & femble ne pa% 

nous voir.
LE GARDE DES SCEAUX.

■Où fuîs-je ?-Quels objets m’environnent ?,, 
Dans quels lieux m’a-t-on transporté ? ... Quelles 
ténèbres épouvantables !... ( il écoute. ) Quel ff- 
lence effrayant !... ( Il écoute encore, & recule avec 
effroi. ) Mais un bruit affreux vient frapper mon 
oreille ! ... Des chaînes... des verroux !..A la 
lueur des flambeaux qui m’éclairent , j’entrevois 

. des cachots !... ( Il apperçoit Dagoult fans le re­
connaître. ) Un monftre que l’enfer a vomi pour 
me dévorer, fuit mes pas !... Albert, Piépape, 
&toi, mon cher Dagoult, volez à mon fecourst... 
mais ils ne m’écoutent pas... Les cruels m’abandon­
nent , ils m’abandonnent \..... Ç II s'arrête quel­
ques inflans. )

LE BARON DE BRETEUIL ,aux Députés,
Son délire me fait compaffion , je vous l’avoue.,. 

Mais , :quelle nouvelle folie nous prépare-t-il?- 
LE GARDE DES SCEAUX àTAbbéMauri, dont

il s'empare dans le moment où cet Eflclave avait 
trouvé moyen de s'évader fans être apperçu.
( D'un air triomphant. ) Oh ! vous ne m’échap­

perez pas , M. de Maupou ! ...Votre démiffion 
eft-elle prête ?... Vous favez ce que vous m’avez 
promis?... Vous détournez les yeux ! .. « Ha, ha l 
mon triomphe vous bleffe !... Eh bien ! je vais 
tout vous raconter. Le Lit-de-Jullice , nialgre? 
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les belles oppofitions du Comte d’Artois , à, eu 
liètt : j’ai prononcé un difcours fublime. Le Roi 
a fait une-Déclaration foudroyante. Ségüièr à voulu 
bavarder des phrafés •: les Parleïnens font Caffés. 
Mes grands Bailliages ! » A Oh > je fuis dans un 
enchantement !... A demain la féconde féânce de 
la Cour Plénière. Je veux y, paraître en.Chancelier : 
fe font noS conventions , Coufm.. Allez tout dif- 
pofer ; mais , allez donc vite ! ( Il le pouffe fur les 
Députés. )-

L’ABBÉ MAURÏ,
Oh s Melïeigneurs !....

LÊ GARDÉ DES SCEAUX. ( II retombe dans 
' fon ptentier délire. )

Mais ! quel tumulte ?... On brife mes portes !;.. 
Dieu!. ■.>. des fatellites ! ... Pour qui font ces fers 
que vous apportez?,;. Pour moi?... Vous en 
chargez mes mains !... Vous me garottez comme 
un vil criminel!... Vous me forcez a vous fuivre !... 
Quelle foule immenfe & curieufe fe précipite fur 
mes pas !.;. Tous les yeux me lancent la foudre !... 
Des cris de malédiction retentiffent autour de moi !.. 
( Il recule avec effroi. ). Mon image fur un bûcher 
ardent !... Lailféz , laiffez-moi ! ... je veux m’y 
précipiter L .. Les cruels m’pntraînent !... Ils mè 
font marcher fur des ferpens ! .. . O terre , englou­
tis l’infortuné Lamoignon !... Me voici devant le 
Tribunal redoutable que j’ai profané fîlong-teihs !..'. 
( Il fixe le Baron de Breteuil , le Comte de Mont-^ 
frlôrin & les Députés. ) Je les vois tous, tous !.’. . 
Les voici !. Voici d’Aligre , d’Ormèflbn , Bo- 
chard de GourgUes !..'. Eh bien ! que vOùlèz- 
vous de moi ?... Etes-r-vous affemblés pour me ju­
ger ? ...' Grâce, grâce ! -\. • je l’implore à genoux, 
& jé confeffe nies crimes;., (Il fe.jette à genoux. ) 
L’orgueil & la haine m’ont égaré !. . . Je vous ab­
horrais , j’ai trompé le Roi> j’ai renverfé les Lois,
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j’ai pe,rdu, la. Nation pour vous écrafer. -^Protégez-, 
moi, vous du moins qui fûtes mes amis , d’Qu- 
tremont, Glatigny , Pafquïer ! ... Mais '.vous dé­
tournez les yeux!.... vous-.m’abandonnez ! Eh 
bien , mon courage me relie! ( Il fe rèleve. ) Lamoi­
gnon à. vos pieds ! quelle infâmie ! Je fautai braver 
vos fureurs- ! - Je ne mourrai pas fans avoir ïignalé 
ma vengeance ! ... Je romprai mes fers.. .’ Je me 
ieteijaijqr vous comme-un. lipn rugiffant ; je veux 
brifer vos têtes & déchirer vos entrailles ! . .. Tiens, 
tiens, de Gourgues , voilà le coup que je t’ai ré- 
feryé -lh'v, ( Il donne Mfouffletà Dagoult-. )

. , LÉ COMTE DE MONT MORIN,
Grand Dieu, quelle affreufe métamorphofe ! .....

. .. . LE CHEVALIER DE GUER.’, ‘ '
■ - Le malheureux ! je le déteflais, & fou état me pé­
nètre Pamêi ; aua.V«.'Aà a".i ■! ! a;...'

DAGOULT, outté.
Allons, qu’on me fuiye., d’ORDKE du Ror.
Dagoult l’entraîné avec Viol'ehcé? Lesautres. Efclaves pro­

fitent de ce moment favorable pour échapper. NI. de 
Montmorin ne peut plus y tenir ; il fort derrière eux. 
Ôn entend des huées darîs le dehors; une foule de per­
sonnes de toutes clalfes.fe préfentent pour entrer > & 
forcent les dbftacles qui s’y oppofent.

SCENE V 1 & dernière.

LE BARON DE BRETEUIL, aux Gardes qui 
s'efforcent d'écarter la foule. ’

Eh , Micfficurs 9 laiflcz-lcs faire ! ils viennent 
pour bénir leur Roi..

On ouvre les deuxbattans de la Chambre de S. M. : le Peu­
ple fe rangé, dé lui-même, fur deux haies : tÉ BARok 
de Breteuii. , les DÉPUTÉS fe mêlent' d^ps la 
foulé.

G



i8 La Cour Plénière, &ç,
UN HUISSIER DE LA CHAMBRE.

Le Roi, Messieurs !
Le ROI eft fuivi de la REINE', de MONSIEUR, dit 

/Comte d’ARTOls. La joie la plus vive & la'plus pure 
. eft peinte fur leurs vifages. Le Comte d’ARTOls fait 
remarquer l’empreffement du Peuple au Roi.;

• LE BARON DE BRETEUIL, au Peuple.
Meilleurs , voilà notre Père notre Ami

Mille cris de Pife le Roi! Vive la Reine! Vive 
Monsieur ! Vive le Comte d'Artois ! retentifleht

' de toutes parts. Le Roi & fon augufte Famille x atten­
dris par ce fpeâacïe touchant, ne peuvent cacher

«- < leur émotion. Le Baron de Breteuil, les 'Députés & 
le Peuple , les, fui vent dans la grande galerie. On 
entend, long-tems encore après qu’ils font fortis , ré-

-.• ■ ' opérer avec enthoufiafme. les cris de Vive lé Roi !
Vive la Reine ! Vive Monsieur ! Vive le Comte y 
d’Artois. ■

Ôn. bpiffp. la toile.r ■. ..
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DEUXIÈME LE T T R E
DE L’ABBÉ DE VERMOND,

En réponfe à celle que lui avaient adreffé les 
Editeurs.

' Verfailles, ce 14 Septembre 1788.

J’ai reçu votre jolie , Votre charmante -Epître , 

Inès chers Editeurs : oui; je fuis aux nues , & par- 
. delà. L’énthoufiafme du Public a juftifié le vôtre, 
& je vous dois l’auréole dont on s’eft empreffé de 
ceindre mon front. Me voici Saint , très-Saint ; & 
Madame de B**** doit écrire au Pape pour me 
ménager un joli petit coin dans le calendrier ; & fi 
S. S, eft galante , on chantera bientôt dans les LL» 
tanies : Sancte Fermonde, ora pro nobis.

Ma future canonifation, cependant, ne me trou­
ble pas le cerveau, au point de m’aveugler fur quel­
ques défauts de ma Pièce, & les changemens né- 
ceffaires à la fécondé édition que vous préparez» 
Je ne fuis pas de ces Abbés qui veulent être Saints 
par cabale : j’irais plutôt vingt fois à Notre-Dame 
de Lorette, pieds nus, comme le bienheureux 
Saint Labre.

Je ne vous parlerai pas , mes chers Editeurs > 
des changemens néceffités par le renvoi de l’Arche­
vêque & du Lamoignon.: je vous en ai écrit les 
çirconftances ; ç’eft à vous à en tirer tel parti que



vous jugerez à propos. —Revenons à mon Dramè.
Mes bons amis (mes amis de Cour),, m’ont fait 

quelques obferVatio'ns : je ne m’arrêterai ' qu’à cel­
les de notre Académicien.... Vous lavez de.qui je 
veux parler ? Je vous copie fa lettre. On ne dira 
pas, pour le coup, que ce foit l’Abbé Arnaud qui 
lui ait donné de l’efprit. La voici...

« J’Aï lu & relu, mon ch.gr Abbé, votre délicieux 
» Draine. Charmant ! charmant ! trois fois char- 
» . niant ! Il n’y a eu qu’une voix dans notre petit cer- 
» cle académique, bien entendu que ni-Morellet 
» .ni .le . métaphorique ' Mauri n’ont affilié a la lec- 
» turc».
: » Je vous, ferai pourtant quelques petites remar- 
» ques ; pardonnez-les à mon-amitié...'’; '■

» La lettré à",vos Editeurs a d’abord prévenu' 
«..beaucoup dé chicannèries fur les èntr’aâe-s ,• fur 
» l’unité, fur ceci,; fur celafur mille chôfés que 
» vous (aurez de relie,- quand vous ferez' Acadé- 
» micien. On vous reproche de n’avoir' pas mis1 
» allez-de gaieté dans vos fcènes. Très-bien qu’il' 
» n’y ait'pas de rôle'à livrée y le fuj et n’eh corn-’ 
» porté nullement. Mais né pouviez-vous pas (dans- 
» le-nombre' dé vos Efclàves , choifir..-; Albert 
». par '.exemple.; Piepape^ fi vous l’euffiez ûnieùx ’ 
.» aimé ? Ils parailfent ; à-la-bonne-heuré y' mais il 
» fallait les amener particulièrement en fcène : il 
» aurait • été fort-plaifaht de leur’ faire’ figiiér les 
» petites grimaces de l’Archevêque où lé -pedan- 
». tifmede l’empefé Lamoignon... Et le Nom! ah !’



« pourquoi avoir'omis le Noir ? Une pantomime 
»~&éfpwnnerie, dans les entr’afles , en aurait fait ou- 
» blier la longueur; une fçènè fourrée dans quel- 
« quë'cbin, aurait Fait merveille.

» On vous reproche , oh ! l’on vous reproche 
» für-tout d’avoir Fait' mourir le Lamoignon. Vous’ 
» avez donc voulu défefpérer Dagoùlt : d’ailleurs' 
« était-ce la place où il aurait fallu ?... Vous verrez 
«que le Public de Paris fera un dénouement meil-' 
«‘"leur que le vôtre. ' Les fcènes piaffantes de folié- 
>> de l’Archevêque vous donnent des moyens ; je 
» ne vous dis pas de lui faire prendreh/er raves pou fi 
» des Députés de Bretagne , & la bouche d'un poêle 
» pour un corridor (*)  ; mais... mais, mon aimable 
» Abbé , je m’apperçois que j’abufe de la permif- 
» fion que vous m’avez donnée : que voulez-vous l 
» le Public vous admire ; je veux qu’il vous 
» adore ».

(*) On connaît cette plaifanterie , qui n’eft pas fans fon­
dement.

« A propos de la petite Pièce que vous proje- 
» tez fur les tracafferies domeftiques, n’oubliez pas 
» des fcènes'"de familles pour l’Archevêque. Par 
» exemple : il y a un quidam , de par le monde , 
» employé dans les Greffes des Commiffions reli- 
» gieufes, qui garde une petite fille, à laquelle 
» Monfeigneur prenait plus d’un intérêt. C’était 
» un Bureau d’adreffe que ce quidam, qui fefait 
» réuffir, moyennant tant, les demandes qui pafi 



i faientipar les mains. Il â pris- voiture depuis 
» l’avènement du Prélat. Vpilàun canevas fertile. Et 
» relativement au feu Garde des Sceaux, une fcène 
» de fon domeflique mis à Bicêtre pour lui avoir 
» foufflé une Soubrette ; une autre fcène des léga- 
» taires B.aujon ; une autre de fes créanciers.; une 
» autre de fes protégés, & de quelques maraud^ 
», demandant de l’emploi dans les Grands-Bailliages, 
» Vous avez dû. être au fait de tous ces détails : en- 
» fin , il y a tel placet de tel homme qui voudrait 
» de l’.or. Voyez, examinez ; 8c} s’il vous plaît d’a- 
»( jouter quelques nouveaux fleurons à votre cou» 
» ronne, comptez fur vos amis».

. Je fuis, mes chers Editeurs, &c.



a
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SUPPLÉM ENT
AUX NOTES.

( Aider un peu le foleil.') — Ce n’eft pas fans rài- 
fon que le Public a craint pour les jours de M. d’E- 
préméfnil : s’il n’eût ténu qu’à l’affreux Lamoignon, 
ce Magiftrat fefpeâabje n’exifterait plus, & fon nom 
ferait écrit en lettres’dé fang dans les faites de la 
tyrannie miniftériellei : ;

' • (Robert ! n’eft qu'un puant Janfenifte.')— Malgré 
la note que nous avons mife au. fujet de Cette ex- 
preffion , on nous a dit qu’elle avait choqué M. Ro­
bert ; nous ne pouvons le croire. • Ce Magiftrat a 
ttôp d’efprit pour rte favoir pas que dans-la bouché 
d’un ennemi, & d’un ennemi tel qu’un Lamoignon, 
des“injûres font des éloges. Notre obfervation pour­
rait s’étendre fur M, le Côgneux de Belabre^ 
que Lamoignon appelait le Général Jacquot.

( Les droits locaux & de coutume.} -—Ce fonç 
"des1 droits que l’Archevêque de Rouen-perçoit à 
Dieppe , fur la pêcherie , les grains , &c. &c. &c. 
Ces droits font.immenfes : il les a encore augmentés 
en fe rendant-adjudicataire de ceux qui appartenaient 
âû Bourreau de cette ‘Ville , qu’il a fupprimé par 
économie. Son Eminence a calculé qu’il en coûte­
rait moins de fe fervir de celui de Rouen , en cas 
de befoin. Voyez le Recueil des Privilèges, à la 
fuite de l’Hiftoire de Dieppe,•deuxièmevol.pag.5021; 
Cet ouvrage, curieux par fes recherches, & qui peut 
être regardé comme une Hiftoire de la Marine Fran- 
Çaife j & un apperçu en grand de là Marine dél’Eil-



;(-?4Î>
rope, fe vend à Paris chez Defauges, -Libraire, rue 
Saint-Louis du Palais. ( C’eft cet horrible Libraire 
qui nous a donné cet article, le j our de fa fortie 
de Charenton;, où il a été enfermé avec quelques- 
uns de fes (Confrères-, par’ une précaution-du Lamoi­
gnon & de 1’Archevêque de Sens, qui crurent em­
pêcher par la.'que cette P,iece parut. )’_

■ ( Comment es-tu avec Barentin ? ) — Le voeu 
public appelait aux Sceaux le vertueux M. d’Or- 
messon. Des perfonnes qui connaiffent & apprécient 
le mérite de M. d’Amécourt , auraient voulu le 
voir parvenir à cette place , qu’il eh fi digne de 
remplir..... M. de Barentin y a été nommé. M. le 
Comte d’Artois a, fans douteVbeaucoup influé 
fur cette nomination; & M. de Barentin s’eft trop 
bien montré dans toutes les circonftances, pour ne 
pas juftifler.lè .choix qu’on .a fait de fa perfonne. Il 
l’a déjà juftifié : la . Déclaration du Roi en eft une 
preuve. Tout concourt enfin à donner de-fori mi- 
niftère la plus, haute opinion. La Nation,a les yeux 
fixés fur lui. Voudrait-il tromper fes cfpérances?... 
Non- _ .D > 7,7 .pf ïfj' .■ mnotè*? ji’M

( A rexception de quelques" vils coquins , qui, 
çommc votre Basset de Lyon, Ne. ) — On, nous a 
àflùré que ce feul mot, fur le Basset , avait fait faire 
deux, contrefaçons de cette Comédie à Lyon.

(' MïRAfyEAj u, Ne. ) Auteur de, la Réponfie ,-aqx 
^larmes çl’.ùn. l^onCitoyen, On efpère que l’épithçtg 
de b annal, que nous lui donnons , fera appréciée 
par MM. Panchot, Çlavières, les Coulteux , N tous 
.ceux à qui fa Bannalité a coûté fi cher ,& pour 
si peu de chose '.... &c. , &c. Voyez la note 
fuivante^- ; îvgVho r à •

_ ,( Bea umarchais ! fi donc ! fi ! &c.}—Quelques 
perfonnes 



perfonnes ont été étonnées que, dans cette Co­
médie', nous n’ayions point donné de rôle ni a 
Beaumarchais, ni au Comte de Mirabeau : c’était 
bien notre but ; nous avons même cherché ceux qui 
pouvaient leur convenir ; mais nos recherches ont 
été vaines ; nous n’en avons pas trouve d’affez bas 
pour l’un, ni d’affezpur pour l’Ecrivain Vierge.

{Le Noir , honnête, homme! ) — Malgrél’excef- 
fiye candeur de M.- le Noir, candeur qui eft incon- 
teftable, puifqu’il a pour cautions, Süard , Beau­
marchais & un Arrêt du Confeil, malgré les bel­
les atteflations de probité que lui délivre Garat 
dans toutes les Sociétés , pour faire fa cour à Ma­
dame Suard ; malgré les borderaux & les mémoi­
res de frais acquittés pour payer fes apologiftes , 
& arrêter les ouvrages dirigés contre lui ; malgré 
fes dîners fréquens , fes careffes & l’argent qu’il 
prête emphytéotiquement à des femmes charman­
tes, auxquelles il a la délicateffe de ne pas. deman­
der de billets, croirait-on que ce digne Citoyen avait 
un peu perdu dansl’eftimè publique ? Pour fe réha­
biliter , & en même temps, devenir utile à fâ Patrie, 
à fon Roi, & à M. de Lamoignon, il s’eft fait, dans 
ces derniers tems, chef d’un efpionnage particu­
lier, très-bien payé & très-bien fervi.

Ce qu’on fait dire à l’Ex-garde des Sceaux a 
paru un peu violent: mais.fi les perfonnes qui en 
ont été choquées, avaient été témoins de fes fureurs, 
lorfqu’il a reçu la lettre de Dijon, elles convien­
draient qu’on n’en n’a pas dit affe'z.

- On fait aâuellement que les calomnies débitées 
contre la perfonne de la Reine font toutes de l’Ar­
chevêque & du Lamoignon. La manière adroite 
dont ils les débitaient, leurs réticences perfides , 
leurs demi-confidences, leurs doutesmême; tous ces 
moyens odieux repris en fous-œuvre par les Mauri,, 

mais.fi


les; Albert .les Piépape, les Morellet, &c. n’au­
raient pas.- manqué d’enlever à la Reine l’amour & 
l’effime de. fes Peuples., fi. cette Princeffe n’avait 
PM eu 3 pour- les combattre & en. détruire l’effet, 
fes vertus, & l’opinion de la partie faine de la 
Nation.

( Sans lecher Marquis , qui nous a procuré un 
certain le Boullen.ger , &c. ) — Ce le Boul- 
lenger 5- Iniprimeur du Parlement' de. Rouen, avait 
la•connance de pjlufîeurs Confeillers. & Avocats , 
&c. La du Perfonnage , fabétife, fon ézz-

. ne le rendaient aucunement lufpeét. Le 
Marquis d’Harcourt ayant deviné le . caraâère du 
Perfonnage , prit le parti de s’en fervir, afin de fa- 
voir tout ce qui fe pallerait à Rouen. Pour fe l’affi- 
^Gr j qu‘ moyen qu’il avait employé auprès 
4@.§> Officiers du Grand-Bailliage , auxquels il 
donnait dgs dîners que Lamoignon payait. Le B.oul- 
feigdE, étourdi de l’honneur çju’il recevait, de le 
trouver a.la. table d’un Marquis, aurait'fait mettre, 
tout le Parlement au' vieux Palais ( la Baflille de- 
Jquen. ). MF Delaunoy-, Avocat , Me. Macaclin > 
Broeureur effiinable, quelques autres Officiers atta­
ches au Parlerpent'de' Rouen, . & le Portier de M. 
de Belbœuf , Procureur-Général', furent les viéli- 
mes de cet homme vil;.. Le Boullenger avait trouvé 
un fecret merveilleux, pour vendre avecfécurité tous, 
les écrits, clandeflins .contre le Miniftère. Il affectait 
d’imprimer tout.ce qui était contre les Cours Supé­
rieures, & il açcufait fes ■ confrères d’imprimer ce, 
qui était en.leur.faveur. De là des vifitësles plus 
fêvères chez fes'confrèresgj&lè Syndicle Boullen- 

,ger jouiSait paifiblement du fruit de fôn ftratàgêmeo 
( On peut confulter , fur la véracité de cette note 
le Marquis d’Harcourt, j

Comment ! cette femme a. l’audace de présenter 
ici l épouje diih révolté ! ) — Le'langagê de AI. dé’ 



Lamoignon , au fujet de Madame D’ÉpRÉMâsîhÊ.j 
peut donner idée de lamanière dure avec laquelle 
ï’Ex-Garde des Sceaux* accueillait les perfoiïnes qui 
firent quelques démarches auprès du Tyran, pour 
l’engager à adoucir la détention de ce Magiftrat , 
qu’il avait, réfolii de faire périr de douleur & de 
défefpoir, dans les horreurs d’un cachot.,

— La première édition de cette Comédie â. 
prouvé que. nous avions deviné jufte; fur cette ca* 
taftrophe.

Ç NpÇKÊR ! notre cabale triomphe ! —Quoi­
que l’Abbé de Vermond foit très-convaincu que 
lès malheureux emprunts dé M. Necker Ont fait 
naître le j.eu dévorant dé l’agiotage , & préparé 
Bien dés maux, il n’a pas prétendu cependant in­
culper les-yues nouvelles de ceMiniftre. Voici le 

4 fait',:/.?;i?* " '. 7-. .?./ •' / ;
— «j Le fleur Fournier, ami de M; Necker, & 

» qui avait des relations avec Lamoignon , joua 
» d’intrigue- avec ce dernier pour élever fon ami j 
»■ il lui perfuada deux chofes bien importantes: 
» i°. que la place reprendrait faveur auffi-tôt Farri-i 

f » vée de Necker . ,, (.. 8ç ce point. étoir vrai .) ; 
t » 2°. que M. Necker., qui iCaimait point les Par-1 

» lemens , arrivé au Miniftère , le foutiendrait dans 
» fes vues. Ce point était faux., & fi abfurde", 
» qu’il fallait être un Lamoignon pour donner dans 
» le piège ; car M. Necker calcule trop bien, 
» pour ne pas s’appercevoir que, dans un moment 
» de crife, auffi cruel ,, il? s’agiflait de rétablir le 
» crédit ; que., pour rétablir lé créditil’ fallait 
» rétablir la confiance, que pour rétablir il’ fallait 
» que Lamoignon fût chaffé, & que les Parlemens 
» repriflent leurs fondions. » '

Les avis falutaites, donnés par quelques amis, 
au Garde dés Sceaux-; l’efpece d’injonâion que lui.



avait fait , ou fait faire M.-le Comte d’Artois, ne 
purent le déterminer à donner fa démiffion. Il comp­
tait tellement fur la cabale qui le foutenait, & fur 
i’afcendant qu’il fe perfuadait avoir pris fur l’efprit 
du Roi, qu’au dernier moment il doutait encore 
de fa difgrace : tant fon entêtement & fa vanité étaient 
exceffifs !

Les démarches de M. le Comte de Montmorin 
auprès de M. le Comte d’Artois , pour foutenir 
Lamoignon, expliquent affez aujourd’hui pourquoi 
& comment le Courier de l’Europe, fournis à la 
cenfure du Miniftère ayant le département des 
affaires étrangères, fe permettait périodiquement 
des forties auffi indécentes fur les Parlemens & 
les perfonnes qui étaient du parti anti-miniftériel. v 
Il faut efpérer que le renvoi prochain de ce Mi- 
niftre ( auquel on donne , encore une fois, le con- 
feil de faire une prompte retraite ) , en ramenant 
le bon ordre , déterminera le Gouvernement à 
flétrir,à jamais un papier proflitué à la plus vile 
canaille ,: & qui ett un répertoire continuel d’in- 
jüres, de trivialités , & de la plus dégoûtante ca­
lomnie.

(Au Jujet de la penfion de Aooo liv. accordée à 
Dagoult. N. B. Desbrugnières, qu’on a mis fl ? 
fouvent en parallèle ! avec Dagoult, difait publia 
quement que, malgré qu’il fut forcé, par état, de 
faire le métier de capturer les gens , il n’aurait pas 
Voulu à fi vil prix compromettre fon honneur. 
Quoique l’idée ^honneur & d’homme de Police ne 
fe concilie. guère , ce mot paraît fixer, l’opinion 
qu’on doit avoir fur l’ignoble Dagoult.

■ Il eft confiant que Lamoignon & l’Archevêque 
ont donné des preuves non équivoques, & les plus, 
.plaifantes, d’aliénatio.n d’efprit.
i . . ; -Fin du Supplément aux Notes.






